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MENSUEL POUR LA JEUNESSE 

paraît au début de chaque mot» 

FRANCE: 1,20 F 

Suisse: 1,40 FS - Canada: 40 cents 
• Belgique et Luxembourg: 17 FB • 
ABONNEMENT tous pays: 14,40 F 

• 

Vous lirez dans ce numéro: 

VICK, 

le chevalier de l’espace 

MICROMEGAG, dit 
BOUM BOUM 

• 

La correspondance devra être 
adressée à: 

ÉDITIONS AVENTURES ET VOYAGES 

26, rue d’Aboukir - PARIS-2* 

— C.C.P. PARIS 12 237-93 — 
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y/ ck, le f/£s du professeur Morgan mort au cours 

D'UN ACC/pENT, A ÉTÉ ADOPTÉ PAR LES ASTRONAUTES DÉ 
*&ASE - UN/ON*... UNE SÉR/E DE <2/R CONSTANCE S DRAMA 
T/QUES PONT QUE y/CR SE TROUVE ENPERMÊ AVEC SON 
GRAND AM/ LE COLONEL ROLE MARTIN DANS LA CAPSULE 

qu/ dd/t être placée sur or&jte autour de la /erré 

MA/S UN Acc/JDENT SURV/ENT QU/ OEL/GE LE COLONEL 
A DEVANCER L’ATTERR/SSAGE .. . AVANT PERDU LE CONTACT 
AVEC LA TERRE, LA CAPSULÉ SE POSE GN PLE/N PPC/P/QC. 
... /LS ARRIVENT CEPENDANT A~ GAGNER UN ÎLOT DES ER) 
OU, A LEUR GRANDE STUPEFA C T/ON . /L S TROUVENT U 
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ANIMAUX VENAIENT A - TB2G£ 
FOUR y PCNDQG MAIS O'/GNO- 
EAIS CJU'JLS y VENAIENT 

aussi pou» y soucie ! 




IL V A PES OEUFS PE TOC 
ICI MA/S AUCUN N'EST 
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IL y A PLUS CURIEUX ENCORE 
Vick: 1 ..., AS -TU GEMAGCyClé 
CPU'/L N'Y A PAS UN SBUU 
Of&EAU ICI ?... - ^ 
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ÇA alors].. 


LHS RD/SSONS SE Ô.4LADENT 
æ terre ici' __ 



UN V&AI TÊl/C De 

--FOU! 



£ N'A LE SBJLvA RAIGE 

ÇA J... .APeeS LE OMeT/EEE DE 
TORTUES, YOl<=>\... UN c/MET/èee 
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PROFESSEUR UNDSTCOM 
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EN TDUT CAS, LE MESSAGE 
DIT VEAi:... CETTE ILE 

semble maudite ! „ 
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Bon», on reparlera de ça 

EN ATTENDANT, LA nuit VA 
IL FAUT SONGER A TRoUVl 
PCXjë CAMPER.' ___ 


PLUS TA CO ! \ALo£ S. . 


IL N‘ 


TROUVER CJN COIN 


VOUS qUlTTEZ 
votre Plein 


ici///, ou 

ÎLE DE 



...OU JB SERAI FORCÉE 
DE VOUS V OBLIGER' 


Ma/s voyons,miss... vous 

N'AVEZ. RIEN A CRAINDRE DÉ 
NOUS ._■ 

V T gommo^t SAVOIR 

\ l PANS CETTE ÎL6 

V maudite ?... r 




Tout A coup ,... 


MON Dieu !... EXACTEMENT 
BRUIT OJE J'A\ entendu 
nuit o<7moN FRERE A 
-r DISPARU «... 

















... MAXIME ETAIT ALLÉ S£ POoME' 
NES ... J'Ai ENTENDU CE BRUIT'... 
J'AI, COURU APRÈS LUI !... J'AI 
CU[é 1 JÊ L'Af CHERCHE PARTOUT' 
OE NE L’A OA MA/S pLXJS REVU 
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ELLE COURT COMME 
UNE GAZELLE 


s/ Seulement nous 

N'ÉTIONC PAS ALOUCDiS 
PAR LE POIDS CE NOS f 
SCAPHAN DRES' 
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-Allons, expli quez -vous ...çue 

FAITES - vous ICI?,.. QUI ÉTAIT 
VCTCE F^êCE ?... --^ 


PAQlez, Miss 
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Pendant oes mois i 
fut POLLUÉ ICI R 
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... LES TOPTüES SORTENT PE L‘EAU 

pour rdnorg, MAfs. n- y retour 

NENT PAS ... PEUT-ETRE êABCE 
QU'ELLES ONT PEPQJ LC SENS r 
r DE L* OÊlElHTATtON ' ) 
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... LES OEUFS NE SE PéVELÛPPEN' 
PAS,.. MON PBèBE éTAlT UN 
BIOLOGISTE FAMEUX ... y 
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C'EST EPOUVANTABLE !... 
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RAPE ILS ENGINS’ / rT I gT 
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COMMET T 
RûeiTfOM 


ËXPUqUEZ-VDUS L'AP- n 
DE <=E MONSTRE ,CVbrrWA? 


EXPLOSION ATOMI 


CTA/NEMÊ 






/ 


v / 




v • 


.LES CAPOTIONS ONT 
EFFÊOVAÔLH PAGT/OU 
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MA/NTENANT, IL N‘Y A m CÛLME2-vous, 
PAS DE. Coure l... , i^V CYNTMIA !... 
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P~ngg FgggE ÉTAIT un SAVANT, UN V 
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/tôt OU TA CD. v< 
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^- - FATIGUES, MES AMIS'... 

ALLEZ VOUS GOUCUEÇ DANS la 
cw/AMfoge oe mon FCèee... je 
VAIS TT2AVA/LLGR ENGoGE UNE 
^ ___MEUCE OU DEUX* ^ 
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EH BIEN !... AVEC 
Tes HURLEMENTS/ 

TU M'AS TIRé EN SURSAUT 
DG MON SOMMEIL. J,., TU PEUX 
TE VANTER PE MAVOIR 
FLûNOUe UNE RAMEUSE ) 
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CRABÊ ME POURSUIVAIT EN 
FAISANT CLAQUER SES 

ÉNORMES PINCES ET# • • A 
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MAIS*..je 
ENTENDS I 


J NOM D'Une COMETE 
JE LE S ENTENDS [ 
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Le 


VA N T A/AL/r 


V/CK G&SZA 


OOL4 !... POLE 1 IL SESr 
HABITUE A LA LUMIERE 

DE UiWDE J /{_ SE | 

REMET EN MOUVEMENT. 


LA LUMIERE 

J /c se 
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KAA/Ç*,. POURQUOI M'Y AK7E f&S PENS^ 
PLUS T3TJ...SI TE Ne Peux RAS CoU 

dpr Sa pince, oe peux 
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ALLo‘.ALLo\ ICI SyLVIAl 
J'AI SURVOLÉ LA -ZONE 
e. ZQ : ET JE N'AI RIEN 


Mo/ nonj Purs, 
SYLVIA j, , 










PU3 A Tous:... ICI. PROFESSEUR UNDSTPCNY/... 
JE VAIS FOURNIR UN NOUVEAU RÉCAPHllLATIE 
Des INFORMATIONS OBTENUES A Mo N COÊOf 

AC&NOfZ FOUS QU'/L. ÉTUDIE LES fQSSIfc/U- 

- rT TÉS QUI NOUS RESTENT ^ 
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ALUDl ALLoi PROFESSEUR j... 
Reorr devant moi, jw v'ü l/n 

GRAND Feu... COMME UN 
BIDON D'ESSENCE QU'ON 
AURAIT ENPLÛMME /... 



T MO//VS 
D’ÜNE HEüQE 
PLUS TARD... 


OU ! UN HYDRAVION !... IL 
FORTE L' INSIGNE DE | 
_T '&ASE -UNION" . 
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B/EA/TOT UAf V/LL AGS 
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/ OUyouyoUILLEl.SiTÔT QO'IL 

> AURA AVALE= SoN «OBS - D> ŒUVRE 
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...MAIS J'Ai BU ENCORE 
PLUS PE-UR/MOf, EN LÊ 
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Une chance cxj'ellê soft tombée 

LA '.... C?ÜELC?üeS MSTI 2 BS PLUS LOÿ 
BUE Se &ET&COVA 1 T DANS UN ABÎ- 
MB SANS FOND D'OÙ NOUS NE 
L'AUPtONS CeCTAINÊMENT -DAMAIS 
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H MM... IL EAU DCA RA/De TDéS ATTEN¬ 
TION EN LA ŒINTUCÂNT AVEC LE\SI- 
LET DE SAUVETAGE"/ LE MolNDCE FAUX 
MOUVEMENT PEUT LA PftECfPlTEft. 
PANS L'ABÎME .. __-«-rs 
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NOM De nom;... Le 0. AUPNIN 
De VICK !... LIN RolL DE PLUS 
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est devenu complètement 

FfcXJ' OE VAS LUI APPBENDBE 




X) 


* 




VF 


I* H * 


•I »j 












s 


, V/CK S*7 NTe&BOMP/T.. 


PUDLLÊ S'EST LANCé ^ 
OONTPE POLE POUB EM- 


■ta 


■ftivî 


0 . 




///lll* 










•v 


7.V 


!^V 




M 

II, 






>r 


1 


/ < 












































PUDULjE.'.., J'AI, 
DOUTÉ DÊ toi! 
pA&BDNNE- MOI, 
WûN PS Tl T 

VIEUX » y 
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<3/GANT£SQuk 
TENTACULE S '£ 
/voué au roua. 
PE LA CAPSULE 
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Tonnerre ! A / 
GOMME UN PANI 
PAR LA RAM 

S 


/ 


DS LA SECOUER 
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LE CAPITAINE KEfTA 
DIT QUE VOUS AVEZ. 
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HA! ha! ha!... mon Petit Vick. * 

J'AI OA NS L'IDEE QUE UE REPE¬ 
CHAGE DE LA CAPSULE NE SECA 
PAC. LE SEUL. PCoEUÎME QUI SE 
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( Nous espé 

-—--1 MONiSTRe 

ALLé i ... Le COLONEL 

LC FtoULpe MONTE TC 
De PRES De LA CÛP 


ferions <2ue ce 
: S-eN SERAIT 

=L MART/N A RAISON 1 

TOUJOURS LA OAft-y 


Aa Voulant en aucuns façon 

METTRE EN LANGER LA V'E OS 
ses NOMMES, LE CAF/TA/NE REfTA 
DONNA. L'ORDRE AT SES NOMMES 
DE GE MONTER A" LA SURFACE... 
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...ET S| ON LANÇAIT UNE fcoMBE 
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LA CAPSULE ! __ 
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EU 6>IEN. C'EST LA SbUJTlOKI DU 

C^pIT^flse kÆiTA ■ QU'AGéuoR. A 
>t«duvéê MeiLLÈüee / 


t£ SOUS- MARIN »... 
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La c 

AUSSI 

D'ess 


ENGIN, PQO~ 


JLE EST T0Ü30UHS lA... ET 

poulpe/., J'Ai e>ie n envie 

2 TOUT ce SUITE LES LANCE 
p MINIATUPES PE NOTÉE 
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LA CAPSULE 


LE MOMENT, CONTEN - 
NOUS D'AXEOCWEC AU 
GE UNE 6oüëE A 
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! /non!., pas c^jest/on 

/sylvia'.,.. . -- 
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TÜ AS RAISON . VICK'....LA PIEUVRE 
ENTRAÎNE LA CAPSULE VERS LE 
<3©UFFRE IL FAUT DONNER <- 




A 


PbüGQCJOJ NE PRENONS- NOUS PAS 
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C'EST EXACT/ MAIS, 
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CINEMA 



L’AMITIE D’UN 
ENFANT ET 
D'UN OISEAU 
DANS UN MON- 
DE SANS AMOUR 


B illy Casper est un Jeune 
garçon de 15 ans qui vit 
dans un village du Yorkshire, 
en Angleterre. A l’école, Billy 
n’est pas un bon élève. Indis¬ 
cipliné, il passe son temps à 
lire des bandes dessinées et 
à chaparder dès que l’occa¬ 
sion se présente. Un père et 
une mère irresponsables, un 
frère méchant par bêtise, des 
professeurs indifférents, le 
comportement de son entou¬ 
rage n’est pas étranger à sa 
solitude. Seul à la maison, 


seul à l’école où ses cama¬ 
rades ne comprennent pas 
son attitude, Billy ne commu¬ 
nique ni avec le monde de 
l’enfance ni avec le monde 
des adultes. Il n’en souffre 
même pas puisqu’ il n' a ja¬ 
mais connu la douceur d’une 
attention, la chaleur d’un sen¬ 
timent. 

LA RENCONTRE 

U n matin, il fait l'école 
buissonnière et trouve 



6 ( 

un jeune faucon dans son 
nid. Il s'intéresse à cet 
oiseau sauvage et déploie des 
trésors de patience, de fi¬ 
nesse et d’intelligence pour 
le dresser. Il vole un livre 
sur la fauconnerie dans une 
librairie pour mieux l'édu¬ 
quer. 

A l'école, Billy a toujours 
des ennuis. Même son pro¬ 
fesseur de gymnastique, un 
gros homme sautillant et 
ventru qui joue les anciens 
champions, ne comprend pas 
Billy. Il pousse l'imbécillité 
jusqu'à mettre . ce pauvre 
Billy sous une douche glacée 
parce qu'il a laissé marquer 
un point par l'équipe adver¬ 
se au cours d'un match de 
football. 

En anglais, faucon se 
dit « kestrel ». Billy donne 
« Kes », le diminutif de « kes¬ 
trel », pour nom au rapace 
qu'il éléve. L'éducation de 
Kes fait de grands progrès; 
celui-ci est habitué à la pré¬ 
sence humaine et il vient se 
percher sur le poing de son 
jeune maître. Billy s'occupe 
de Kes au petit matin et, en 
classe, il tombe de sommeil 
sur ses cahiers, ce qui lui 
vaut de nouvelles répriman¬ 
des. Avec des camarades, il 
est surpris en train de fumer 
par le proviseur. En Angle¬ 
terre, les punitions corpo¬ 


relles sont toujours en vi¬ 
gueur: ils sont fouettés à 
coups de verges. 

LA METAMORPHOSE 

T\ ans une dissertation, 
donnée par le profes¬ 
seur de littérature, Billy ra¬ 
conte la merveilleuse expé¬ 
rience qu'est le dressage de 
Kes. Il décrit sa fierté et 

son bonheur quand, pour la 
première fois, le rapace s'é¬ 
tait envolé librement dans 
les airs pour revenir, à son 
appel, se percher sur son 
poing. Autour de ce fait 
inoubliable, il s'invente une 
vie idyllique partagée entre 
l'école et la maison. 

En corrigeant son devoir, 
le professeur découvre que 
ce garçon morose et tacitur¬ 
ne a enfin trouvé un centre 
d'intérêt. De fait, son atti¬ 
tude change quelque peu: il 
devient plus sage, plus fa¬ 
cile. Un matin, le professeur 
va assister à l'entraînement 
du faucon. Billy lui explique 
son admiration pour le ra¬ 
pace habitué à l'homme mais 
jamais totalement appri¬ 
voisé. 

Jud, le frère de Billy, joue 
aux courses. Un jour, il lui 
laisse un billet en lui de¬ 
mandant de placer l'argent 



sur un cheval. Persuadé par 
un parieur que le cheval 
choisi n'a aucune chance de 
gagner, Billy garde le billet 
pour s'acheter des frites et 
de la viande pour Kes. 

DAVID BRADLEY, 

UN ECOLIER 
COMME LES AUTRES 

la maison, sa mère et 
Jud lui reprochent vio¬ 


lemment de ne pas avoir pa¬ 
rié car le cheval est arrivé 
gagnant. Jud est furieux mais 
Billy se cache pour lui 
échapper et court vers la ca¬ 
bane où vit Kes. Il trouve 
la porte grande ouverte: 
l'oiseau n'est plus là! Pour 
se venger, Jud, son frère 
aîné, aussi lâche que bête, 
a massacré l'oiseau et jeté 
sa dépouille dans la pou- 




Billy nourrit pour Kes, le faucon, une véritable admiration et une 

amitié sincère... 


in 

6 

belle. Alors, sans un mot, 
sans une larme, Billy creuse 
un trou et ensevelit Kes 
dans le jardin. 

Billy se retrouve seul, atro¬ 
cement seul. Il retourne à 
son petit monde, un monde 
sans amour qui a tué sa pre¬ 
mière tentative d'amitié. 

« Kes » est un film qui ap¬ 
paraît comme une oasis de 
tendresse et d'intelligence 
dans la marée cinématogra¬ 


phique actuelle. C'est le pre- 
premier film d'un réalisa¬ 
teur anglais de 34 ans, venu 
de la télévision, Ken Loach. 
Il a réussi à saisir sans miè¬ 
vrerie la fragilité fugace du 
monde de l'enfance. Billy 
est joué par un écolier com¬ 
me les autres, David Bradley, 
qui ne se destine pas au ci¬ 
néma. Il est admirable. 

Notez « Kes » dans les 
films à ne pas manquer. 



Billy a dépen¬ 
sé des trésors 
d e patience 
pour dresser 
le rapace». 


UN CLIENT ATTEND CE 
SONDQUER. INDIQUEZ* 
LUI LE CHE/AIN . 







I l y a des mots courants qui 
ne sont pas dans les dic¬ 
tionnaires. Ils se promènent 
dans la rue, avant de s’éta¬ 
blir. 

* 

Voici qu’arrivent les voca¬ 
bles de l’ère nucléaire. Il 
faut vivre avec eux,* même 
s’ils déroutent. Encore faut-il 
savoir ce qu’ils veulent nous 
dire. 

Est il possible aujourd’hui 
de lire, d’écouter la radio, 
d’aller au cinéma en ignorant 
un certain nombre de mots- 
clés? On croit pouvoir se pas¬ 
ser de ”hobby”, de "surchauf¬ 
fe”, de "marketing" jusqu’au 
jour où l’on se trouve face à 
face avec eux. 

Un jeune écrivain, Paul 
Giannoli, s'est amusé à écrire 
le dictionnaire des mots sans 
dictionnaire, les mots nou¬ 


veaux-nés de pratiques mo¬ 
dernes avec "Comment bril¬ 
ler en société" (Robert Laf¬ 
font) . Refuser ces mots c’est 
refuser délibérément de vivre 
avec son temps. C’est aussi 
se laisser dépasser, perdre 
du terrain sur ceux qui, eux, 
ont su les apprendre. Voici 
les mots principaux qui ou¬ 
vrent les portes inconnues de 
la conversation nouvelle. 
Feuilletez-les si vous voulez 
être à la page. 


— Le check up est la vé¬ 
rification systématique de 
1 état de fonctionnement des 

organes essentiels. S'emploie 
pour l'automobile et plus 
généralement pour le corps 
humain. « Je me suis fait 
faire un check up »: façon 
de dire qu'on est allé chez 



un médecin pour un examen 
complet. Il existe une clini¬ 
que à Paris, au Trocadéro. 
Coût du check up: 1200 
francs. 


¥ 

¥ ¥ 

— Etre clifté par quel¬ 
qu'un, c'est avoir rencontré 
un individu qui par ses si¬ 
lences, son regard bleu (et 
tragique) sa réserve intelli¬ 
gente vous est apparu et 
vous a séduit, comme a pu 
apparaître et vous séduire 

Montgomery Clift dans ses 
films. 



Etre « clifté », c’est être séduit... 


¥ 

¥ ¥ 

— Coordonner c'est har- 



«graphis» ou la consécration... 


moniser dans une même 
gamme de couleurs toutes 
les pièces du vêtement, des 
chaussures au chapeau. On 
peut aussi coordonner la 
couleur de sa voiture à celle 


de son tailleur, de sa cham¬ 


bre à coucher à celle de ses 
pyjamas et baigner dans un 
petit monde unicolore. 


¥ 

¥ ¥ 

- Le gimmick est un 
truc, une astuce, le petit 
quelque chose indéfinissable 
qui particularise l'objet, la 
chanson, la voiture, l'indivi¬ 
du. Exemple de gimmick: 
le canotier de Chevalier, les 
cheveux (aujourd'hui cou¬ 
pés) du chanteur Antoine. 



I 


¥ 

¥ ¥ 

— Le graphie pour un des¬ 
sinateur, c est la réussite: 
avoir un dessin sur la cou¬ 
verture d'une luxueuse re¬ 
vue d art suisse. 


¥ 

¥ ¥ 

— Etre high signifie « pla¬ 



L’informatique ou l’art de « traiter » 

les Informations... 


ner », être ailleurs sous l'ef¬ 
fet d'une drogue. 

¥ 

¥ ¥ 

— Le hit parade c'est l'or¬ 
dre de classement du suc¬ 
cès. Il est valable pour les 
disques, les livres, la poli¬ 
tique. Le hit parade — ther¬ 
momètre et sanction de la 


popularité — s'appelle aussi 
Cashbox et Billboard. 

¥ 

¥ ¥ 

— Vinformatique est la 
science du traitement des in¬ 
formations par les machines 
à calculer électroniques. Elle 
est née du mariage de Y In¬ 
formation, de l'automatisme 
et de l'électronique. 

Elle digère la masse de do¬ 
cuments scientifiques pu¬ 
bliés chaque année à travers 
le monde en les classant 
dans les mémoires électro¬ 
niques qui restitueront à la 
demande les renseignements 
désirés. 

¥ 

¥ ¥ 

— Les Jingles sont des pe¬ 
tits indicatifs chantés à base 
d'onomatopées, de leitmotiv 
très courts et très rapides 
et diffusés au cours des 
émissions de radio. Exem¬ 
ples: « Le plus beau c'est le 
président Rosko » ou « Hu¬ 
bert, c'est lui le crack: il a 
plus d'un tour dans son 
sac. » 

¥ 

¥ ¥ 

— L'effet Larsen est un ef¬ 
fet de réverbération acousti¬ 
que obtenu avec les cordes 
d'une guitare électrique pin¬ 
cée le plus fort et le plus 




près possible d'un amplifica¬ 
teur. On en parle beaucoup 
dans les orchestres anglais 
« dans le vent ». 

¥ 

¥ ¥ 

— Le leasing c'est l'école 
supérieure moderne de la lo¬ 
cation. C'est prêter aux in¬ 
dustriels les machines qu'ils 
n'ont pas assez d'argent pour 
acheter. Ou dont ils se ser¬ 
vent insuffisamment pour 
en faire l'acquisition. Exem¬ 
ple: « J'ai fait le leasing d'un 
calculateur électronique ». 

¥ 

¥ ¥ 

— Le lobby désigne un 
« groupe de pression » qui 
exerce son activité dans les 
couloirs de la politique ou 
de l'administration. Forme 
supérieure du pot-de-vin « de 
papa ». La puissance d'un 
lobby se mesure au nombre 
et à l'influence des par¬ 
lementaires, fonctionnaires 
etc. qu'il est susceptible de 
mobiliser quand ses intérêts 
sont en cause. 

¥ 

¥ ¥ 

— Le L.S.D. est la drogue 
hallucinogène à la mode en 
1968-1969. Abréviation de 
Lysergique Synthétique Die- 
thylamide. On prend du 
L.S.D. comme jadis on pre- 



Le L.S.D. ... déjà dépassé. 


nait de la coco. Déjà dépas¬ 
sé: le fin du fin consiste à 
dire par suprême contrac¬ 
tion « Prendre du D ». 

¥ 

¥ ¥ 

— Le marketting est la 
recherche du nombre de con¬ 
sommateurs qu'un produit 
est susceptible de tenter si 
son fabricant y met le prix. 
En d'autres termes: étude 
du marché. S'emploie pour 
la margarine, les bonbons, 
les lessives et par les can¬ 
didats députés. 

¥ 

♦ S 

— Le mutant est un être 
humaine qui a acquis brus¬ 
quement des caractères phy- 


siques (invisibilité, don d'u¬ 
biquité) ou intellectuels (té¬ 
lépathie) pouvant se trans¬ 
mettre à sa descendance. 
Ce thème est un des favoris 
de la science-fiction roman¬ 
cée et s'inspire de la théorie 
biologique des mutations 
brusques. 

¥ 

¥ ¥ 

— Le nervous breakdown 
est le synonyme atomique de 
dépression nerveuse. Se tra¬ 
duit par se casser par terre 
à cause des nerfs. On « a » 
une dépression nerveuse, 
mais on « fait » un nervous 
breakdown, c'est plus snob. 



L’Op 'art a inspiré couturiers et 

décorateurs... 


* 

* * 

— Le Op’Art (résumé de 
optical art), c'est l'ensemble 
des moyens plastiques per¬ 
mettant de rendre plus vi¬ 
suelles, plus proches de nous, 
plus mobiles les formes les 
plus différentes de peinture 
et de sculpture. De nombreux 
couturiers, confectionneurs, 
décorateurs, cinéastes s'en 
sont inspirés. 

¥ 
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— Les phot ocrât es sont 
les nouveaux rois de la cham¬ 
bre noire. De photographe 
et d'aristocrate. Ce sont les 
photographes de mode en 
vogue. 

¥ 

¥ ¥ 

—t Les posters sont des 
affiches de vedettes destinées 
à être accrochées aux murs 
des appartements. Déjà dé¬ 
passé. 

¥ 

¥ ¥ 

— La poulidorité est une 
épidémie d'enthousiasme qui 
gagne des millions de specta¬ 
teurs au moment du tour de 
France. 


¥ 

¥ ¥ 

— La prospective est la 
science du pronostic, plus 
exactement la recherche 
d'une solution à une situa- 














tion qui n'existe pas encore. 
Faire des hypothèses sur le 
déroulement de l'après-gaul- 
lisme c'est de la prospèctive. 
Mot et méthode à la mode. 

¥ 
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— Etre rocker , c'est ai¬ 
mer (à la folie) le rock et 
le « rhytm and blues », choi¬ 
sir des habits multicolores, 
affirmer que tout ce qui est 
bien est « cracker ». 

♦ 

¥ ¥ 

— Salut les Copains ou 
S.L.C., c'est l'organe officiel 
de la pensée yé-yé. Il lance 
ses propres termes en faveur 
chez les fans d'idoles. 

Parmi ses termes: la dé- 
primata : caractère intensé¬ 
ment ennuyeux d'un phéno¬ 
mène ou d'une situation; 
extra (remplace l'adjectif 
« terrible » qui se démode), 
avoir une tête de son (avoir 
une grosse tête) d'acier — 
pour souligner la qualité. 
Exemple: « Elle est d'acier ta 
nouvelle chemise. Où l'as-tu 

achetée? » 

♦ 

¥ ¥ 

— Le single est un disque 
45 tours base du classement 
des hit parade. Exemple: 

« C'est un single d'acier ». 

¥ 

¥ ¥ 

— La surchauffe veut dire 



Le western-spaghetti : made In 

Italy... 


menace d’inflation. Mais l'ex¬ 
pression économique est aus¬ 
si employée dans un autre 
sens par les jeunes. Quand 
ils disent: « C'est la sur¬ 
chauffe », c'est qu'il y a de 
l'ambiance. 

¥ 

¥ ¥ 

— L e top mannequin est 
le mannequin vedette inter¬ 
national qui apparaît dans 
les revues de mode sophis¬ 
tiquées. « Twiggy » est un 
top mannequin. 

¥ 

¥ ¥ 

— Le western spaghetti 
est le nom des succédanés 
de westerns réalisés en Ita¬ 
lie ou dans les plaines espa¬ 
gnoles. 
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CETTE FO/S, BARNABE 
TROUVÉ TOUT A FAIT 
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C'EST TOI , LE NOUVEAU ? V 
CHERCHER DEUX COINS POUR 
LES ROUES DE CET AVIOM^ 
POUR qU'IL DÉCOLLE/ ÂT'Â'^Z. 
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MON KIK1 ' 
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Z 'AV El PAS DE COIN ES i 
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V'LÂ, (VAOM OAR5 ! LES COINGS 
1 SONT SOUS LES ROUES/ r* 


yù 


CURIEUX / TOUT DE 
MÊME QU'IL / AIT DES 
TYPES ASSEZ DINGUES 
POUR ESSAYEE DE ^ 
VOLER À TRAVERS VT 
UN MUR /-- 
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Espèce d'andouille / je 
T'AVA15 pourtant rien 

t>rr de METTRE OES COINS 
SOU3 LES ROUES DE -* 


L'AVION / 








SQr QUE JE L'AI FAIT ./MÊME 
QUE C'EST DE LA PÂTE DE COING 

' PREMIÈRE QUALITÉ / 
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' L C'ÉTAIT DES CDIMS 
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QUE LA LANG-UE 
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Usez nos albums reliés: Akim 40 - Tchak 3 - 
















Au/ NOM/... S! VOUS A 
VOUS IMA GÊNEZ QUE J 
JE VAIS LAISSER 
SABOTER MON / 

v boulot/ rV^ 


NUfZ ! L-lUT* /... EN UN COUP 
CUILLER À POT. JE VAIS y- 
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Marco Polo 22 - Shirley 19 - Cap tain Swing 10 
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LEIK1E > 
PUISSANCE.' 
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HUn/UUR/ IL EM 
FAUT DAMS LE C1BOULOT, 
TOUR INVENTER DES < 
-rL TRUCS PAREILS !) 



Toujours en train de faire 

LA SIESTE / HEIN ?... ATTENDS UN 
PEU. JE MAIS T'EN DONNER UN 
^“l FAUTEUIL , MOI / y-' 






/ MU U UH A.. 
VOU5 ÊTES 
TROP GENTIL / 



Y/ 



Je... je ne sais pas , 

MAIS QUELQUE CHOSE ME 
DIT QU’ON M'A ENCORE 
, FLANQUÉ Â LA PORTE/... 
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Te lendemain. .. 


hur/lT^ 

' C'EST MON JOUR DE 
VEINE L. J-AJ TROUVÉ UN 
FER A. CHEVAL ET DU 
BOULOT/ TOUT DE SUITE / 

R 


T 

V. h 


Sfr V 


VJ&. 


!{ 

5 




3QXING 

CLUB 


- ON r 
demandé 

SPAKRIN6 

-PARTNER 


%SS! 




1 




H AA AA AA/...A LA RIGUEUR . CAV 
PEUT ALLER/...LE CWAAAPION A 
JUSTEMENT BESOIN DE SE METTRE 
-■—3§g*\EN TRAIN/... ALLEZ. 

—h. , <ÆSL VyOUS METTRE Bd y 

H. TENUE / >-^ 


III 


Une dem/-heure plu 5 tard... 


'UAAAAHf. .?S A 
JE COMMENCE M. 
A EN AVOIR AAARRE^ 
-V D'ATTENDRE ' 


OUGE BAS » 
JE'VAIS VOIR 
CE QU’IL 
DEVIENT, CE 


* ^ 




S fi 




//• 


{•. 

P 

\\ 9 /y 

'/ A 


3 










HÉEE/AJ? TU NE T’ES 

_ PAS ENCORE .-^ 

1 DÉSHABILLÉ? 


MUUUUMA.. CE SONT TOUTES DES 
SALLES D'HABILLAGE ' JE N’EN ** 
VOIS PAS POUR LE DÉSHABILLAGE / 


les 

lace 


> 




fevAI 


ir A\V 


*•? 


6 













7 


hw 


GE 


MV 

Mfe 




& 




*â •« 


5 ■'& 


CJ 


a# 


lV> 


Le champion a un ueu de 

UN PEU DÉFICIENT ! IL FAUT , 
LE FAIRE DANSB5 AUTOUR y 

DU RING POUR LE .-« 

*~t DÉGOURDIR / y 


JAMBES 


HUK / A/Zy ÆT / C • EST 
FAR.TI . MON KIKI / 




HUK / MUR. f... VOUS ÜAN5EZ 
DIVINEMENT LE TANGO / VOUS y—' 
SAVEZ / MON CHER 7 >- X 


OH/.. NON! 
’ NON! \ 
NOOON! ) 






m 


b 























ri 


•fi 




VN' 


8 


USSEZ DE SOTTISES /..TU VAS 
MESURER AVEC LE CHAMP (OM /y - 
-1 MAINTENANT /... --—- 


O 


li 


2 


fil 




MUR / MUR'. 
"T MESURE... JE 


.. BOUGEZ PAS QUE JE VOUS N 
CROIS QUE VOUS AVEZ LA TAILLE 
\ UM PEU PLUS FORTE QUE LA y 
X MIENNE , MON AMI /_ 


lV 




* * 




0 » 
















f GRF*n /... COGNE-LUI 
DESSUS OU C'EST MOI 
QUI VAIS LE FAIRE » 
n CHAMPION! /... >-' 


AOUT DE S 
v PATRON / 



De QUOI TE 
-1 SERT ; UN 


PLAINS -TU ? C'EST A ÇA QUE CA) 

SPARRING - PARTNER ' - ---^ 

- ,-t^ HUUUH.S^ 

/ / / Je ne pouvais 

/ I - * PAS DEV/NER / 

□ J ~ ÎK—, MOI / 



Maintenant / remonte sur le ring et essaie 

DE LE FRAPPER AVEC UN PEU DE CHANCE f J 

















Bougez pas/..je 

-, REV1EW5 ! ,-- 


0 

! 


V'.. 


v.v 




H U R. • ML/R . Z‘ EtE^ CONTENT / 
T MAINTENANT , PATRON ?... J -' 


'&JQI5R. JE CROIS OPE 
JE LE SERAI DANS UNE/' 
"—^ MINUTE y- 


l'à 










"iîtasiMiüS:;; 


Oli# 






»*••• 












Cf 


3. «fl 


X / 


7i 


Z£- PAUVRE 
BARMABÉ N'AVAIT 
PLUS Q&& SF- 
METTRE EN QUETE 
D'UN AUTRE BOULOT 
VOUS VERREZ ÇA 
LE MO/S 
PROCHAIN . 

UAO'Z ZF JUS / 






fa 













J 'ai de plus en plus la 
certitude d'être tombé 
dans une ville de fous! 

Indigné, Ben Stone se te¬ 
nait devant la baie où la vi¬ 
tre n‘avait pas encore été 
posée et ne détachait plus 
son regard de la scène épou¬ 
vantable qui se déroulait 
dans la rue. Comme tout 
homme de l'Ouest, il avait 
vu et participé à bien des 
actes de violence, mais ja¬ 
mais encore il n'avait assis¬ 
té à pareil déchaînement de 
sauvagerie. 

— Vous dont le devoir est 
de faire respecter l'ordre, 
vous n'avez pas le droit de 
couvrir de votre autorité de 
tels agissements! Vous de¬ 
vriez jeter ces barbares en 
prison* shérif Drake. 

D'une pichenette désinvol¬ 
te, le shérif Drake repoussa 
son feutre sur sa nuque. Puis 
il se leva nonchalamment et 
rejoignit Ben Stone près de 
la fenêtre sans vitre. Il ne 


s'était pas départi de son ai¬ 
mable sourire. 

— Oh! vous savez... mur¬ 
mura-t-il, nous avons vu tant 
de choses à Reno! Cette ville 
n'a que quelques mois et l'a¬ 
narchie qui y règne est bien 
excusable. Ces gens que vous 
voyez ne connaissent aucune 
distraction — tout juste un 
misérable saloon — aussi 
s'amusent-ils à leur façon... 

Le regard de Ben Stone 
s'embrasa. Comment pouvait- 
on baptiser "amusement" 
l'atroce déferlement de 

cruauté? 

— Je vous prie d'interve¬ 


nir, shérif! 

Les pouces glissés dans sa 
ceinture d’armes, le shérif 
souriait à son interlocuteur. 

— Puisque vous êtes appe¬ 
lé à me remplacer à brève 
échéance, peut-être pourriez- 
vous y aller seul... Votre en¬ 
trée en fonction sera plus 
spectaculaire! Un conseil, ce¬ 
pendant... Les gens d'ici n'ai- 



mei\t guère que les étrangers 
se ntèlent de leurs affaires. 
Et ils\ont la détente facile... 

Ben Stone enveloppa Dra- 
ke dun regard de mépris. 
Puis il sortit du bureau du 
shérif. 
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chinois hurlaient. Mais leurs 
cris déchirants et douloureux 
étaient couverts par les ex¬ 
clamations joyeuses de leurs 
tourmenteurs. * Certains de 
ceux-ci, un fouet en main, 
flagellaient les pattes de la 
bête qui, excitée, sautillait au 


T es cris de douleur se mé¬ 
fiaient aux claquements 
des lanières de cuir. Des ri- 


milieu du cercle en folie, 
bondissait à gauche et à droi¬ 
te, se cabrait soudain, arra- 





res sauvages et dés clameurs 
hystériques montaient du 
groupe d'hommes qui entou¬ 
raient le cheval caracolant. 
Ben Stone pressa le pas. 

— Allez, faces jaunes! Sau¬ 
tez... Sautez... Plus vite! Plus 
haut ! 

A gauche et à droite du 
cheval, leur natte nouée au 
pommeau de la selle, deux 


chant de terre par leur che¬ 
velure les deux chinois à de¬ 
mi évanouis. 

— Ecartez-vous! Ce que 
vous faites est lâche et 
odieux! Je vous ordonne de 
cesser... 

Tous les regards se tour¬ 
nèrent vers Ben Stone qui 
approchait lentement du 
groupe. Les rires cessèrent... 

























— Ça. alors! C’est trop 
drôle! 

Le géa^t à barbe rousse 
qui venait de s’exclamer 
ainsi semblait réellement 
amusé. Une mauvaise flam¬ 
me pétillait au fond de son 
regard de brute. Du manche 
de son fouet, il se tapota la 
paume de la maîn et fit un 
pas vers Ben Stone. 

— Tu n’es arrivé à Reno 
que depuis l’aube et tu en¬ 
tends déjà donner des or¬ 
dres! Te prendrais-tu pour le 
Grand Esprit en personne? 

Ben Stone, sans répondre, 
se dirigea vers le cheval qui 
s'était enfin calmé. 



— Je t’ai parlé!, hurla le 
géant roux. 

— ... Et je ne t’ai pas ré¬ 
pondu, murmura Stone. 

Son calme était tel que 
les hommes, impressionnés, 
n'intervirent pas quand il 
dénoua les nattes qui rete¬ 
naient les Chinois à la selle. 
Mais, quand il invita les sup¬ 
pliciés à s’éloigner, une ru¬ 
meur menaçante monta au¬ 
tour de lui... 

— On dit que tu viens pour 
remplacer le shérif. N’ou¬ 
blie pas que nous avons élu 
Drake! Et que Drake nous 
convient parfaitement! Lais¬ 
sez partir ces deux-là, vous 
autres... Nous allons nous 
occuper de l'étranger! 

Le poing énorme du géant 
frappa le menton de Ben 
Stone avec tant de force que 
l’on entendit craquer la mâ¬ 
choire. 

— Et voilà pour commen¬ 
cer! On ne pourra pas dire 
que nous nous rebellons 
contre l’autorité, puisque tu 
n’es pas encore shérif! 

Stone avait roulé à terre 
et les coups pleuvaient sur 
lui. Quelqu’un lui arracha 
son arme. Des lanières de 
fouet lui cinglèrent le visage 
et des bottes martelèrent sa 
poitrine et son ventre. 

De son bureau, derrière sa 
fenêtre sans vitre, le shérif 




Drake regardait le scène 
avec un intérêt passionné. 
Il souriait. 
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Q u'avez-vous fait de lui? 

J'espère que vous ne l'a¬ 
vez pas... 

— Sois tranquille, Drake. 
Je sais aussi bien que toi les 
ennuis que nous pourrions 
nous attirer en supprimant 
un type comme lui... Non, 
nous l'avons abandonné dans 
l'ancienne mine. Mal en 
point, mais vivant! 

Ils étaient une dizaine au¬ 
tour du shérif Drake et de 
Walter Burning, le géant 
roux. Ils se félicitaient d'a¬ 
voir si promptement réglé 
l'affaire de l'étranger. 

— Ce Stone nous a été 


envoyé par les autorités fé¬ 
dérales. J'espère qu'il aura 
été dégoûté de son séjour à 
Reno et qu'il reprendra bien 
vite le chemin de la côte! 
Sinon... 

— Sinon? 

— Le Conseil de Reno 
devra se réunir pour déci¬ 
der s'il accepte ou non le 
nouveau shérif. Vous con¬ 
naissez les gens du conseil: 
ils ne vous aiment pas et 
ils ne m'aiment pas non 
plus. Jusqu'ici ils n'ont pas 
levé le petit doigt parce 
qu'ils sont trop couards, 
mais tout peut changer avec 
l'arrivée de ,ce Ben Stone! 

Les doigts énormes de 
Walter Burning saisirent le 
poignet de Drake. 








— Tu dois rester shérif 
de cette ville, entends-tu! 
C est ton intérêt comme le 
nôtre. Et si Stone s'avise de 
jouer les petits malins, je 
t'assure qu'il y aura de l'ani¬ 
mation à Reno! 

Drake hocha la tête tout 
en frottant doucement son 
poignet où les doigts du 
géant avaient laissé de lé- 

f ères marques. Il savait trop 
ien ce que signifiait le mot 
"animation" dans la bouche 
de Walter Burning et cela 
lui procurait une sorte de 
malaise... 
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De n Stone entrouvrit les 
-^paupières et les referma 
aussitôt, surpris par la lu¬ 
mière éblouissante qui se 
balançait au-dessus de lui. 
Une voix tranquille tomba 
de l'ombre... 



— Ne bougez pas, repo¬ 
sez-vous encore... 

Stone fit un effort pour 
se redresser et ses muscles 
endoloris lui arrachèrent un 
gémissement. 

— Ne bougez pas, reprit 
la voix. Voux n'avez rien de 
cassé, j'ai vérifié. Mais j'ai 
bien cru que ces brutes ah 
laient vous tuer. Vous êtes 
dans une galerie désaffectée, 
à une lieue de Reno. Je les 
ai suivis quand ils vous ont 
amené ici... 

— Qui... qui êtes-vous? 

— Je m'appelle Kaï-Lang. 

La lampe remonta légère¬ 
ment, éclairant un visage 
jaune et rond aux pommet¬ 
tes saillantes et aux yeux 
bridés. 

— Les deux hommes que 
vous avez délivrés ce matin 
sont mes frères. Je vous re¬ 
mercie. Vous êtes le premier 
blanc de Reno qui ose pren¬ 
dre parti pour nous... 

— Qu'avaient fait vos frè¬ 
res? 

Le Chinois, qui semblait 
très jeune, haussa ses frêles 
épaules. 

— Pingwou et Liout ont 
la peau jaune, c'est tout! Un 
vol a lieu dans la ville: on 
accuse les Chinois! Un crime 
est commis: on accuse les 
Chinois. Et il en est ainsi 
depuis l'arrivée à Reno de 








Walter Buming et de sa 
bande... 

Ben Stone soupira. Il avait 
déjà rencontré ce racisme 
imbécile à l'égard des Noirs, 
autrefois, dans le Sud. 

— Qui est Walter? ques¬ 
tionna-t-il. 

— Une brute. Sa bande 
fait régner la terreur dans 
la ville. Ils volent et tuent 
impunément, assurés qu'ils 
sont de la protection du 
shérif... 

— Drake? 

— Oui. Drake les couvre. 
On dit qu'il y trouve son 
compte... 

Ben Stone comprenait 
mieux, maintenant, pour¬ 
quoi on l'avait envoyé à 


Reno. Plusieurs rapports 
parvenus à Frisco ne fai¬ 
saient-ils pas état de la com¬ 
plicité du shérif avec des 
éléments plus que douteux? 

— Mais pourquoi les gens 
d'ici n'ont-ils pas encore 
chassé Walter et sa bande 
de la ville? 

— Je vous ai dit qu'ils 
ont peur. Et ceux du con¬ 
seil tiennent beaucoup trop 
à leur tranquillité pour des¬ 
tituer Drake. Ils craignent 
la colère de Walter... Et par 
qui remplaceraient-ils le shé¬ 
rif? 

— J'accepterais de porter 
l'étoile... 

— Vous? 

Kaï-Lang écarquillait les 
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yeux, et les reflets de sa lan¬ 
terne dansaient au fond de 
son regard étonné. 

— Vous?... reprit-il. Mais 
comment ferez-vous? 

— Je descendrai à Reno 
et j'exigerai la réunion du 
conseil et la destitution de 
Drake... 

— Jamais Walter ne vous 
laissera arriver vivant près 
des gens du conseil! Et vous 
n'avez même pas une arme... 

— Pour ça, je compte sur 
toi, Kaï-Lang! 

* 

* * 

U n rayon de lune plongeait 
dans le bureau par la fe¬ 
nêtre sans vitre et s'allon¬ 
geait jusqu'à la couchette où 
le shérif Drake dormait pai¬ 
siblement. L'homme n'enten¬ 
dit pas s'ouvrir la porte et 
ne sursauta que lorsqu'une 
main vigoureuse lui secoua 
l'épaule. 

— Debout, shérif! 

— Qu'est-ce que... 

— Le conseil n'attend plus 
que vous, shérif... 

Assis sur la couchette, Ben 
Stone souriait et tendait à 
l'homme mal éveillé son 
stetson et sa ceinture d'ar¬ 
mes. 

— Le conseil? Mais qui a 
réuni le conseil? 

— Moi. Je m'excuse de 
cette heure insolite, mais 


j'ai préféré que les hommes 
de Walter n'assistent pas à 
votre remplacement! 

Drake s'était levé. Il avait 
coiffé son feutre et serrait 
sa ceinture. Ben Stone re¬ 
marqua les doigts qui frô¬ 
laient la crosse, hésitants... 

— Vous auriez tort de 
penser à certaines choses, 
shérif, murmura il douce¬ 
ment. Etes-vous prêt? 

— Je vous suis. Où al¬ 
lons-nous ? 

— Dans la grange de Mac 
Loney. Le conseil nous y 
attend. 

Les deux hommes sorti¬ 
rent. Ben Stone laissa le 
shérif passer devant lui. Il 
n'avait pas aimé ce frôle¬ 
ment de la crosse un instant 
plus tôt. 
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T a flamme vacillante d'une 
^lanterne éclairait les cinq 
hommes réunis autour de 
Mac Loney. Depuis l'instant 
où Ben Stone était venu les 
éveiller, les uns après les 
autres, l'inquiétude ne les 
avait plus quittés. Quand le 
shérif entra dans la grange, 

flanqué de l'étranger, un si¬ 
lence gêné s'installa... Ben 
Stone parla. 

— Comme vous le savez 
sans doute déjà, je viens de 
Frisco pour remplacer le 



shérif Drake. Mais naturel¬ 
lement, j'ai besoin de l'ac¬ 
cord du conseil, c'est-à-dire 
de votre accord! Des vols 
et des crimes innombrables 
ont eu lieu à Reno et il n'est 
de secret pour personne 
qu'un certain Walter Bur- 
ning est derrière tout ceci. 
Vous êtes responsables de 
cette ville et votre devoir 
est d'y faire respecter l'or¬ 
dre et la justice. Je vous de¬ 
mande de m'aider à chasser 
Buming et sa bande de la 
ville! Puis-je compter sur 
vous, Mac Loney? 

Silence. 

— Voulez-vous m'aider, 
Johnny Brown? 

Silence. 

— Et vous, Gamay? 

Silence. 

— Drake? 

Le shérif ricana. Il dégra¬ 
fa l'étoile de métal de sa 
veste et la jeta devant les 
cinq hommes. 

- - Puisque les gens de 
Frisco doutent dé moi, je me 
retire! Voici mon insigne. Je 
vous laisse le soin d'élire 
mon remplaçant. Et vous 
pourrez, par la même occa¬ 
sion, lui désigner des ad¬ 
joints... 

Ironique, Drake lança sur 
la table trois insignes sem¬ 
blables qu'il venait de sortir 
» * sa poche. 
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— Je redeviens un simple 
citoyen! Au revoir, mes¬ 
sieurs... 

Il sortit de la grange. 

— Reno est désormais 
sans shérif, murmura Ben 
Stone. Acceptez-vous de me 
désigner et me m'épauler? 

Le silence persistait. Stone 
dévisagea Mac Loney, John¬ 
ny Brown et les autres. Il 
devinait la peur qui s'empa¬ 
rait d'eux. L'idée d'engager 
la lutte contre Walter et sa 
bande les effayait visible¬ 
ment. Ils se regardaient, gê¬ 
nés, sans oser se prononcer. 
Ben Stone les toisa avec 
mépris. 

— Mais enfin! Les exac¬ 
tions, les sévices contre la 
colonie chinoise, le meurtre 
de votre ancien shérif, le vol 
de la "Pacific" et tous les 
brigandages commis depuis 
des mois sont bien l'oeuvre 
de Walter! Qu'attendez-vous 
pour réagir? 

— Nous pourrions peut- 
être décider demain? Dit Mac 
Loney, sans oser regarder 
Ben Stone. 

Il s'était déjà levé. Les 
autres l'imitèrent aussitôt, 
s'accrochant à cette idée qui 
leur laissait un répit. 

— Oui. C'est cela. De¬ 
main... 

Ben Stone vit les notables 
disparaître dans la nuit, cha¬ 


cun vers son confort. Il n'eut 
pas un mot, pas un geste 
pour les retenir. A quoi bon? 

Quand la porte de la gran¬ 
ge se referma, un léger cou¬ 
rant d'air anima la flamme 
de la lampe qui posa sur les 
étoiles de métal abandonnées 
sur la table des lueurs trem¬ 
blotantes et fugitives. 
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T\ rake et Walter, appuyés 
" à la fenêtre sans vitre, re¬ 
gardaient la rue. Derrière 
eux, dix hommes somno¬ 
laient encore... 

— Tu es fou! ragea Walter. 
Il ne fallait pas remettre ta 
démission! 

— Qu'importe! Je connais 
les gens du conseil... Aucun 
n'osera suivre Stone. Il sera 
seul... et nous sommes douze! 

Walter grogna et reprit sa 
faction, observant la rue qui 
reprenait son visage dans les 
premières lueurs du petit 
jour. 

♦ 
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T es quatre hommes che- 
"vaudraient côte à côte et 
les fèux du soleil levant ac¬ 
crochaient des scintillements 
à l'étoile que chacun d'eux 
arborait à la poitrine. Il y 
avait là Ben Stone et aussi 
Kaï-Lang, et Pingwou, et 
Liout... 



— Encore une fois, shérif, 
merci d avoir demandé no¬ 
tre aide! 
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M ac Loney entendit le 
bruit des chevaux qui 
allaient au pas et aperçut les 
quatre cavaliers. Il n'avait 
pas dormi de la nuit, tour¬ 
menté qu'il était par sa pro¬ 
pre lâcheté... Ces quatre hom¬ 
mes qui passaient allaient 
à la mort! A moins... A 
moins... Des yeux, Mac Loney 
chercha son fusil... 

« Après tout, songeait Gar- 
nay, la ville serait plus tran¬ 
quille sans cette bande! Et 
toi, mon vieux Gamay, tu te 
laisserais donner des leçons 
de courage par un étranger? » 
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e voilà! hurla Drake. 

— Les voilà..., rectifia 
Walter. 

— Ces maudites faces jau¬ 
nes sont avec lui! Et bien 
tant pis pour eux! 

Plusieurs colts se levèrent, 
le canon pointé en direction 
des quatre cavaliers qui s'a¬ 
vançaient. 

— Attendez! Regardez der¬ 
rière eux! 

— Ils sont trop nom¬ 
breux... Vite! Ils nous assié¬ 
geraient ici et nous n'aurions 
aucune chance d'en sortir 
vivants... Vite ! A cheval... 



Nous reviendrons à Reno 
plus tard... 
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Den Stone entendit le 
^ bruit de la cavalcade qui 
montait derrière le bureau 
de l'ex-shérif et aperçut 
Walter et sa bande qui ga¬ 
lopaient vers les collines... 

Puis il tourna la tête... 

Et il vit Mac Loney. Et 
Gamay. Et Johnny Brown et 
tous les autres qui arrivaient 
au grand galop... 

Une joie immense l'en¬ 
vahit. Il leva le bras. 

— En avant! cria-t-il. 

Fin 





Le commandant du navire a 
confié sa montre à l'un de ses 
hommes qui fut horloger, pour 
une petite réparation. Et la mon¬ 
tre vient de tomber à l'eau! Le 
matelot va trouver son officier: 

— Mon commandant, peut-on 
dire qu'une chose est perdue 
lorsqu’on sait où elle est? 

— Bien sûr que non, mon ami! 

— Ah bon, alors votre montre 
n'est pas perdue: Je sais qu'elle 
est au fond de la mer. 



Deux ai 
dences. 


les se font des confi- 


— C'est fou ce que les garçons 
changent! 

— J'en pense tout autant! 

— Tiens, par exemple, il y a 
huit jours j’étais folle de Jean- 
Paul.- Eh bien, aujourd'hui, je 
ne peux plus le sentir! 


Le juge pose au condamné à 
mort la question suprême: 

— Quelles sont vos dernières 
volontés? 



— Etre guillotiné le 25 dé¬ 
cembre. 


— Tiens, pourquoi? 

— Pour faire partie de la tran¬ 
che de Noël! 


Le patron à son employé: 

— C'est trop fort: vous me 
demandez une autorisation d'ab¬ 
sence de 24 heures et vous ren¬ 
trez trois jours après! 

— Mais, monsieur le Directeur, 
je ne travaille que huit heures 
jour! Alors, comptez— 



Æ BOIM-BOUM 
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U PANIQUE PES PANIQUES 

KsiiMÉ: Une soucoupe volante a abanpowé sur la terre un Etrange an/mal qui 

A LE POUVOIR PE GRANPIR PÉMESURÉMENT OU PE REVENIR A VOLONTÉ PLUS PETIT 
QU UUB SOURIS... 1 

<M ET PANNY ONT PRIS EN PITIÉ LA MALHEUREUSE BÊTE OUI, EN RÉPIT PE SON 
ASPECT, EST CRAINTIVE ET TERRIFIÉE FAR LES TERRIENS. MAIS. POUR CES MÊMES 
TERRIENS, "BOUM-BOUM FAIT HÉLAS FIGURE PE MONSTRE ET L'ARMÉE EST MOBILISÉE 
CONTRE LUI.'... EN OUTRE, BIEN QU'ANIMÉ PES MEILLEURES INTENTIONS, BOUM-BOUM . 
INCONSCIENT PE SA FORCE. ACCUMULE LES CATASTROPHES J 

, 4L S'ECROULE SOUS SA POUSSÉE MAIS .COMPRENANT 

LEJXNGER, BOUM-BOUM ARRÊTE LA LOCOMOTIVE OU! ALLAIT SÉCRASÊR AU 
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LE MECANICIEN P’UNE MORT CERTAINE ! 

> et ce pernier s* enfuit 
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Pë l 'autre cotë pu pont. 


•- 1 CETTE m$, 

L FAMT UTILISER PES ^ 
om> AGRANPE PMI SSANCE ! 
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Il me bouge plus, jim.' 
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Mme'.... Il famt arrêter les 

SOLPATS AVANT au'19 NE TIRENT 
--( A NOUVEAU.' -- 
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EN SMPPLE,^ 
GENTLEMEN.'... 
ÉCOUTEZ - - 
NOMS 1 


Ce sont les gosses a oui le 

v, MONSTRE OBÉIT. 1 ... EMPAREZ-WUS 
)X^’EMX, LES GARS/ ^_jg- 
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En UN CLIN P'CEIL, 
LES PEUX GARÇONS 
FURENT CEINTURES... 
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JE VOUS JURE, SIR/ 
BOUM-BOUM A SAUVE 
-—, LE TRAIN/... ^ 
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BOIS MSN... 


, K 


<- Y 




! 


f - 


/' I 


VI 11 * • 


x 


A 


I 


*2¥ 


• r 


p 


> 




\ • 4' • 
• % 






K 


V 








rs^A' 





94 


- ✓ 


— .t. 


*» 


/ ' T - V 


i’±, 


! 


i ~ 


/ » 


* _ 






1 s 




<> 


/ 


V 


'&&'ér. ( QUiE..jm M’EST-IL 

^ T — ARRIVE ? t 


\ \ 


2 ^ 






'A 


V « 


• • 


|W 


/ 


; y 


>< 


if 


/.F MONSTRE '" 
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00UM-BOUM 
EST REVENIR 
> A LUI.' ET . 
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LLS VONT ^ 
ENCORE TE ^ 
TIRER PESSMS, 
BOUM-BOUM.' 
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petit •' VITE! 
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...LORSQUE 
L'UNE PE 9 
ROUES 
PE RAPA ET 
LE PROJETA 
AU LOIN... 


C'EST PAS POSSIBLE, PES 
CHOSES PAREILLESUNE 
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BESTIOLE GPANPE COMME UN 
> TROUPEAU P'ÉLÉPHANTS OMI 
S» 5E TRANSFORME EN r"" 
C COUPANT P‘AIR ) 
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Je ne vois toujours rien.'... 

—r ÎL A BEL ET BEN ^—- 
—r PISPARU 
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Owfl. Ils s'en vont .'...Je crois ûue} 

NOUS AUSSI, NOUS L'AVONS ÉCHAPPE 1 2 

gELLE 1 y — _ _ 

^ rZIZ - J Maintenant, il faut re- 

/ VTROUVER "BOUM", PETIT, 

1 1 .. ^-— - r FRERE.' 
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Cu PEMTTL BIEN 
ÊTRE PASSÉ.? 

JE NE LE VOIS 
TOUJOURS 
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PU CALME.’ PU CALME, MES AGNEAUX.’ BIENTOT, ‘ 
VOUS AUREZ REGAGNÉ VOTRE ENCLOS.’ PAUVRES 
BÊTESCES IPIOTS PE S0LPATS, AVEC 
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L/ANOIS QUE LES 
PEUX FRÈRES 
CONTHJAJENT A FOUILLER 
LE PETIT BOIS EN TOUS 
SENS, LE BERGER S'ELOIGNA 
AVEC SON TROUPEAU... 
C'EST ALORS GUE, TOUT 
A COUP... 
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NM V'm RAT P’EAM POUCE/... OU JE 
LES Al ENCORE FOlARRtô, MES BINOCLES.?.. 
JE SUIS VRAIMENT CURIEUX PE SAVOIR 
CE .ÛUE C'EST QUE CE TRUC , 

OUI A L'AIR P’UN INSECTE... 

ET OU’ EST PEUT-ÊTRE PAS 
•-- UN INSECTE !... 
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>4 es m oment... ( Rien A faire .(..Noms> 

rNE L’AVONS PAS V 
TROUVÉ.... PAUVRE PETIT.'... V , 

r Quelle peur il poit avoir sans 
L nous— s’il est encore i—- 

VIVANT-- f / 

if ou» , 

// /j f > TOMBENT BIEN .'...JE 

/ \ A / ? vais leur pemauper 

\ / / v_ PE M'AlPER A r- 
yV / T RETROUVER MES "S 
A A- BINOCLES/... S 


HÉ les enfants .'...Pouvez pas 

- ME RENPRE UN PETIT 
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UN ÉCLAIR 
GIGANTESQUE! 
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LES PAUVRES BETES VONT 

être Ecrasées/... A moins 

QUE BOUM-BOUM-VAS-Y, ^ 
> MON BRAVE BOUM/... A J 
c TOI PE JOUER ! 
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GmPL. ET RETIENS CETTE C 
PRÊTE A S‘ EFFONPRER 
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MILLE TONNERRES!.. 
T LE MONSTRE PÙNT 
- X TOUT LE MONDE 
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PAS PEUR, MISTER.’... 

som-Bom est K 

TRÈS GENTIL/:.. 
IL NE VOUS 
.FERA PAS 
PE MAL' 
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SAUVER, ANS! OUE 
VOTRE TROUPEAU/... 
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CONTINUE A RETENIR LA COLUNE PENDANT 

OUE LE BERGER FAIT SORTIR LES MOUTONS 

'TL—TT—--f PE L’ENCLOS, 

Je POIS REVER L. V BOUM,!... 

Ce monstre granp ^ 

comme une montagne 1 -■ 

OBEIT A CES PEUX 

GOSSES COMME ^ 

TOTOCME M'OBEIT y 
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OOOHHL. TOTOCHEU... Je 

N7 PENSAIS PLUS.'... LE PAUVRE 
VIEUX EST ATTACHE PANS 

LA MAISON.'.. 
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^EYENEZ VITE, MISTER.'... 
BOUM-BOUM NE POURRA ^ 

PAS RESISTER 
LONGTEMPS ^ 
ENCORE.'... 
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NOTRE PETIT 
BOUM AVEC c-" 
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V</R, UN AUTOMOBILE 
OUI PASSAIT NOH 
LOIN PF LA. ENTENPfT 
L‘EFFRAYANT GRONPEMEi 
PE LA COLLINE EN TRAIN 
PF 5 'ÉCROULER. 


Qu’est-ce «ae c’est que 

CA?/... ÇA VIENT PE U PETITE 
VALLÉE OU LE VEUX NEP A SA 
- . 0ARA4ME.'... IL FAMT 
- J'AILLE YCIR CA/... 
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fTF.' IL FA^n HmMM.'...*]'A 1 P&A VU LA PHOTO 
ESSAYER PE y PE CES MOMES PANS LES JOMR- 


TlRER LE 
BONHOMME 
PE CES . 
RUINES, % 
PETIT , J 
FRÈRE 12 


: MA ux-- Les gosses oui : 

ORPONNEHT AU MONSTRE PE 
TOUT pétruire:!' 
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CRAINS PERSONNEJE VAIS LES 
CAPTURER ET LES LIVRER 
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MOINS? 
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• LE MONSTRE AUSSI 
EST LA, ACCOTE A 
LA COL LIME ET... ET~. 
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Allons ml... 

QU‘ EST-CE QUE J'AI 

FAIT encorepil a 
l'air Epouvante !... 


Les PEUX FRÈRES. 
EUX, NE S'INTE¬ 
RESSAIENT PAS A 
L ‘AUTOMOBILISTE GUI 
PILAIT MAINTENANT 
A TOUTE allure... 

ILS AVAIENT B/EN 
AUTRE CHOSE A FAIRE... 



42 












Il faut p£gager\ Reste ou tu es, ^ 
■tous ces machins J boum: TM pourrai5 
jim: le berger^ faire Ecrouler <- 
est peut-être )ce oui reste pe J 

^ ENCORE LA MAISON.'... 
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Mne poutre est 

TOMBÉE JUSTE 
AU-PESSUS PE LUI— 
PONNE -NOUS m COUP 
PE MAIN, BOUM i... 
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Merci, mon 3 
tout-petit.'... 

MAINTENANT, 
NE BOUGE v-^ 
-r PLUS.' ) 


On PIRAIT AM IL EST ASSEZ GRIÈVEMENT 
, BLESSE 1 .'... IL FAUPRAIT LE TRANSPORTER AU 

PLUS PROCHE VILLAGE.'... PRENRS-LE j-- 

■">- r CMNS L'UNE PE TES r- 

L pattes, boum:... J 


tSSfî'i 

P V , 


iÊBL 


* 4 \ 


t N X ' 


N, 


N 


Wr^k} 


v 


Vite, boum’... 

PE VIENS TOUT r 
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R'ACCORP, petit 

-r MAÎTRE / t—" 
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Voila qui est fait l c 1 est tout te même malheureux/... \ Euuu... les terriens 
Le pauvre boum, a sauvé ce brave homme et son tompeau ..J sort te trOles te „ 

ET TOUS WT ENCORE UNE FOIS ÊTRE PERSUATÉS QUE r—^ GENS... MOI, JE SUIS PRÊT 
• C'EST LUI QUI A PROVOQUÉ LA CATASTROPHE/ jmm^A A LES AIMER MAIS EUX, ILS, NE 

—M'AIMENT PAS / C’EST PAS 
" “A * ^ JUSTE ' 
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5|R/... UN APPEL RAT10.'...L’AUTRE PATROUILLE 
A TROUVÉ LE YIEWX BERGER $#£ /_£ < 

monstre a écrasé sur uorpre 

"7---- VT PE CES PEUX 

Attention/...Ils) y petits < 

ESSAIENT PE Y-^ ( MONSTRES/! 
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Arrêtez ou nous 

TIRONS r-t^— 

POUR PE Y 
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FAIRE, FANNY.'. 
NOUS SOMMES 
- COINCÉS.'... 







MAIS ILS N'AMRONT pas notre 
dûUfA.'... CACHE'TOI PANS L’HERBE, BOUM ! 
ET SURTOUT, RE5TE PETIT/... LE PLUS 

PETIT POSSIBLE/ 
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PAS un geste. 1 ... Après toutes les catastrophes 

OHE VOUS AVEZ PROVOQUÉES AVEC VOTRE MONSTRE, 
NOUS NE SOMMES PAS DISPOSÉS & 

A VOUS FAIRE PE S 
CAPE AUX/ 
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VjEPENPANT, 

LE GROS PE 
LA PATROUILLE t 
RESTEE 5UR PLACE 
CONTINUAIT A 

rechercher 

BOUM-BOUM 


Ummm.'... Je me pense pas au il se a 
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Çeuhl.B'l se montre,--—-- 

JE PENSE QUE CET ENGIN FOUR RETOUR 

LES TANKS SUFFIRA POUR 
LE METTRE EN 
MIETTES.' 
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FOURMIS ROUGES, 
PARTICULIEREMENT 
VORACES, RESSERRAIT 
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CERCLE AUTOUR PE 
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QU'EST-CE QUE C'EST QUE 
CES AFFREUX MONSTRES , 
TERRIENS ? H OU LA LA 
QUE WNT-1LS ME 
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PAS MARRANTE, CETTE MISSION/... 
BQ\W ÉCAROMILLER LES YEUX, JE 
X NE WS RIEN/ PAS L’OMBRE P UN 
^S~g.--r MONSTRE. 7 ... ^ ^ 
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CRU QU'IL S'ÉLOIGNAIT, 

CET ORAGE.'... \-0N A 

LE VOILA QUI )TOMTES LES VEINES. 
REVIENT SUR y JE TE RIS, MA * 
NOUS.' VIEILLE.' r 
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ET LA FLOTTE 
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FAIRE / 
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.MA/S, LENTEMENT, L'EAU COMMENÇA A 
MONTER AUTOUR PE LUI... 




\ N 


v \ *.\ 






V ÿ 


\ 




V 


\ 


\ 


'•JS 


"Mm 


\ 




Je M-A1 JAMAIS 

VU MM PAREIL PELUGE. 1 ...^ 
Si ÇA CONTINUE, NOUS» AURONS 
PU BOUILLON JUSQU'AU 

nombril ! 


r-^ït-T 








tr?r< 


êÆ* 


V 


>:.• ! v. "-i * 






5 ». 




'\ 




\ 


Y 




\ 


£V 






\ 


\ * 

L i a • 


V 


V 


\ 


\ 




A 




A 


A 


A > 


it -*■ 


i 


i' 


f 


! 


y 




/i 


\ N 


\ 


\ 


\ 


PENPANT-. \ Pis panny... 

-JE NE Ç,Hfy 

pas. mais... j'ai 4rr . —' 

L IMPRESSION CNE BOUfA f Moi AUSSI,' 
NOUS APPELLE A SON y JIM/...TM SAIS 

WRS/ 5 -BEN QU'IL A 

—-V LE POUVOIR PE NOUS 
Mi FAIRE comprenpre ce 

OU'IL ressent . 

|Hlw MÊME A 
mi PISTANCE... XI' 
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CE ST ALORS RUE 


ALLONS NOUS EMBOURBER IV \\ 

jusqu'aux y-— vNa 

ESSIEUX ! JAll RIGHT.L NOUS 
-, r-~r^ ALLONS CONPUIRE LES 
J /V PRISONNIERS JUSQU'A CETTE 

\N ' Vperme la-bas: _—" 
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G FM EUT, LES 
90LPATS POUSSÈ¬ 
RENT J/M ET 
PANNY VERS LA 
MAISON ... 


j yANTg Um mw les traitez-vous aussi ^ 

GARPEZ V0TRE~PVTIE' POHR^MTREsTwAM^T^Ï!^^ 

Ceô HORRIBLES GAMINS OMT ORRPNNE' AM MONSTRE\=-rf"l [ZÀ 
VE PÊMOLIR UNE BERGERIE/ LE MAL HEUREUX 
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(Le pauvre vieux est a Momi= fou Il va jmsgm'A 

^-— 7 —p——r:———T PRËTENPRE QUE LE 

C'EST LA VÉRITÉ, S1RL. ET CE SONT ^-MONSTRE NE L'A PAS 
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PANS LA 
PLAINS 
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Il était temps aussi pour boum -boum oui 

PROFITA PB CE OUE LES SOLDATS S'ELOI¬ 
GNAIENT POUR REPRENPRE SA TAILLE MAXI¬ 
MUM et s 'Eloigner en rampant sous les 
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VITE NOUS SERONS 
AU CAMION MIEUX - 
-57 ÇA VAMPRAL. 
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YEUX LE VEHICULE QU! S'ELOIGNAIT-.. 
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Aveugle par l Eclair. 

?OUM -8OHM TREBUCHA ET... 


...RENVERSA UN PYLONE P 'UNE LIGNE A 
HAUTE TENSION OUI PASSAIT PAR LA... 
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&oumm ... tout 

ES T TELLEMENT F RAG .ut 
ôU R ŒTTE TERRE QUE JE 
CASSE TOMT RIEN QU’EN 
r, FR&LANT LES 

v choses; 


/ 

; 

f / • 
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/V / 
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... ET ILS VONT 
ENCORE CROIRE QUE JE L'AI 
FAIT EXPRES.'... ET ILS VONT 
ENCORE ÊTRE FOIS FURIEUX 
CONTRE MOUL VAUT MIEUX 
ME REFAIRE TOUT . „ , 
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OzE VACARME 
AVAIT ETE TEL 
QUE TOUS LE5 
CAMIONS MILITAIRES 

qui Etaient toujours 

PANS LE SECTEUR 

convergèrent 

VERS LE PYLONE 
ABATTU... 
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Lorsque j ai entenru ce 

BOUCAN, J'AI BIEN CRU ^ 

que C’Etait le 

MONSTRE, 

SERGENT I ) ''' 
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-vf \ 

2 / <L 
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- M aussi/ Mais *>.. ^ 

FINALEMENT, C'EST UN COUP ) nTT 
PE FOMPRE OUI a PÙ TOUT J \$k ^ 
RETOUR... - 



* 




-T 


U- 


* » -xj 


£T LES SOL PATS 
PE REMONTER EN 
VOITURE, SANS SE 
POU!ER QUE... 


&UHUU... LS ONT EMMENÉ MES PETITS 
MAITRES/... LE MEILLEUR MOYEN PE Ll 
RETROUVER, C’EST P'ALLER 
■J AVEC eux/... 
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LLpE camion 
roulait pepuis 

VINGT MINUTES 
LORSQU'IL ARRIVA A 
PROXIMITE PE LA 
FERME P'OÙ, JUSTE 
MENT, SORTAIENT 
JfM ET PANNV... 
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0 UMUL .. J'AVAIS 
vu juste / les h 

Enfin/ 'Ml 
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Woiâj... Entrez vous ~~ 

RECHAUFFER PENRANT ÛUB JE 
• CONPUIS CES JEUNES 
, CANAILLES A LA ^ JML 

^ police/... 
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Vite, petits maîtres.' 
Vite, pans mes -,-- 

>7 PATTES ! 


PouM-mmil 




_ MlSE'RICORPE.'... , 
Il va SE FA1PE TMER' 
SAUVE-TOI, BOUM/. 
FAIS -TOI PETIT. . 
BOUMmit' 


/2SU BOUM NE 

VOULAIT RIEN ENTENPRE! 

Rien ne comptait pour 

LUI OUE SAUVER SES SEULS 
AM/S/... Ce FUT UN BEAU 
TUMULTE... 





OOOHl... \ 
FEU! FEU! 

Sinon, nous y 
sommes 

PERPMS ! ) 



m A/s LE SOLPAT 
NE VOULUT PAS 
ENTENPRE LE CR! pESES- 
PERE PE JIM... FORT 
HEUREUSEMENT, BOUM, 

p'un bonp, Evita la 

RAFALE... AFFOLES, JIM 
ET PANNY SAUTERENT 
A TERRE, SUPPL IANT 
LEUR AMI PE REPEVEN/R 
PE77T... 
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J/M N'SUT 
GUE LE TEMPS 
PE BÔNPiRL. 
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m A/S BOUM SE 
REFUSAIT A 
ABANPOWER SES 
MAÎTRES ET PU 
GESTE LE PLUS POUX 
QU'IL PUT. IL BALAYA 
LES SOLPATS QU! 

L ' ENTOURAIENT... 
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Vite. je. 
am/ vite, ^ 
pe viens petit.'Je 

T'EM SUPPLIE.'., ü 
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Vite, \ 

PANNY. 
SAUTONS 
ms CE ' 
CAMION' 


TRAVAIL, Bemi VlENS VITE 
NOUS REJOlNPRE 
MAINTENANT 






L*** 




Maintenant, 

VIENS VITE, 
MON TOUT 
PETIT ! 
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AU SECOURS! 
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Le monstre j e st 

REPEVENU 
INVISIBLE 


V 


•> 


's 


A / 


NON !... Il ne pe vient 
pas invisible .'... Il repuit sa 

TAILLE.'... IL PEVIENT SI PETIT 
QUE LES GOSSES PEUVENT 
LE CACHER PANS LE CREUX 
PE LEUR MAIN.' 
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Le camion pemarra en trombe'... f - 
-—— Je sais ... 

FAIS GAFFE. A - v MAIS LE TEMPS 


K FAIS GAFFE. 
JIM.' LA ROUTE 
EST TRÈS 
GLISSANTE ) 


1 


PRESSE ! LE JOUR VA SE • 
LEVER — IL FAUT QUE NOUS 
PRENIONS LE MAXIMUM 
r P'AVANCE ! ,- 


' / 


Attention au 

VIRAGE.' NOMS 

pe’rapons/ 
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J'Al PERPU LE CONTRÔLE, 
^ PANNYi... SAUTE SI 


JE... JE NE 
PEUX PAS> 
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OixfL. £rave, petit 

ANS TOI... S 
HW U LA-'.- NOUS > 
-r SERIONS 
f COWE PES \ 

V GALETTES-'— J 


UNE CHANCE QUE VA PUISSES 

GRANDIR AWSSi VITE, y-- 

^-.-r TU SAIS.' )' 
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JM 
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V 
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Zw/Ô ZL ÉTAIT P/T QUE LES TROIS AMIS 
NE CONNAÎTRAIENT PAG UN INSTANT PE 
RÉPIT... s* -— - 

^1—XUnnou' \ Ils ont entenpm 

NVWr*-~.) LE CW *iON pg^. 

Mne Autre goler et ils « 

PATPnun / nr\ ACCOURE NT/ FUYONS, j 
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L^E CIEL COMMENÇAIT 
A BLANCHIR ET LA 
PORMIPABLE SILHOUETTE 
PE BOUM-BOUM SE DÉTACHAIT 
NETTEMENT SUR L'HORIZON 
ET. 
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POUM-BOM OBÉIT ET SE RETROUVA 
BIENTÔT P ANS LA MAIN PE JIM... 

UHCHÀTEAtT) ^ 
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ILS 

NOUS ^ 

TIRENT , 
PE5ÔMÔ/ 


^nVA 


iapi 


r Ils AURONT 

VITE FAIT PE NOUS 
EN PËIOGER/... 
E95AV0NS PLUTÔT 
PE FILER PE L'AUTRE 
CÔTE 1 /... 28 



























Mais, arrive’ au sommet pe la colline... 


*• C 'EST F1CHM. ^ 
JIM !... JL Y A ^ 
P'AUTRES SOLPA T5 
EN BAS, PANS LE < 
BROMILLARP /...NOMS 
SOMMES PRIS 
r AM PIÈGE-... )=^ 


QU’EST-CE QU'ON 
PEUT FAIRE ?... S'ILS PRENNENT 

boum, us Seront sans pitié* 

^-T POUR LUI ! 






Tand is qu'au bas de la colu ne... 

"—Me suispe'soTe' pe pire"*— 

CE...CE QUE JE VAIS PIRE, SIR.'... MAIS < 
CES GARS SONT RESPONSABLES PE TOU¬ 
TES LES CATASTROPHES ÛUE LE MONSTRE 
'> r -—^,7 A PROVOQUÉES/...LA SEIALE 
^ éBtT FAÇON P*EN FINIR, C’EST PE 

-r-7 FAIRE APPEL AUX 

ns\ 4© Va bombarpiers et 

rff m^îL vEr? T0MT < 

r i 1S3FU Ail pémolir/... ) 
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NONL. Malgré le mal qu’ils 

ONT FAIT, JE NE PEUX PAS OUBLIER 

QUE CE SONT PES ENFANTS/... r-- 

IL Y A UN AUTRE MOYEN !... ) 

- r PASSEZ-MOI 

U RAPIO.'... ) 
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LiyiXMWTEô 
PLUS TARP. 

UNE ETRANGE 
EXPLOSION RETENTIT 
A QUELQUES PAS 
PE JIM ET PE 


'éfî 






te 


Œf, 

r u 
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— VA NE LEUR 
FERA AUCUN MAL. MAIS 

CA LES RENPRA ^ 

INCONSCIENTS, Y** 
AINSI QUE LE 
MONSTRE/... ) -— 
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MAIS panny 
avait PES 

RÉFLEXES 

RAP/PES... 



Le gaz est très lomrp.'... 
Il restera en nappe au 
pas pm sol .'...grimpons < 

■~~7 Y1TE EN HAUT PE LA J 

TOUR, JIM .'...T-- 

-Al BESOIN 

( PE MES PEUX MAINS 
V POMP GRIMPER, 

> BOUM. 1 — JE TE \ 

( METS CMNS MA J 
POCHE ! ' 


/e$u 5F 

REFRENANT 
PE L'AUTRE MAIN, <J/M 
HEURTA VIOLEMMENT LE 
MUR ET... 


BOUPAIN LE VENT SE LEVA ET, AU FUR ET A 
MESURE QUE LES PEUX FRÈRES GRIMPAIENT, IL 
MIT A SOUFFLER PE PLUS EN PLUS FORT... 


(OOOHH!) 

JQ 

m’aie X. 
peur;... \ 
je me suis ) 
rattrape iy x t /. 



AAAHHS...M poche 

S'ENTREBAILLE !... 

BÙUH-B014M U! 






f Je... JE NE LE 
PLUS .L..^ 

Il n'vaTJi^B 

plus pe 

RAISON pour cm «S 

nous restions , 

LA, MAINTENANT/... T 
NOUS POUVONS 
NOUS RENPPE/... ) , 







Pour se livrer aux sol pats, jm 
m'eurent pas a all e r bien loin 

-^llonôTmntez^S 

ET M* ESSAYEZ PAS PE NOUS 
Av <30UER UN VILAIN TOUR AVEC •< 

, -- 7 VOTRE monstre 

Il N’EST PLUS V PIABOLIQUE !... y 

AVEC NOUS, SIR.'... A-. r-A 

JE VOUS EN SUPPLIE.' ) 

AlPEZ-NOUS A LE AA / 
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Y»' 


...ET, PE VENU GIGAN¬ 
TESQUE. BOUM - Bom 
SE RUA VERS LE BOIS 
LE PLUS PROCHE SOUS 
LES R EGARES EFFARÉS 
PES SOLPATS OU! LE 
CHERCHAIENT... 
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CEPENPANT, PANsi II Y A OUELtfUE 

LES MRS... c -CHOSE OMI 30UGE DANS 

LA FORÊT LA-BAS/... JE VAIS 

-( VOIR ÇA PE PLUS rpr, --—<£i 

- ^ PRÈS/... ^-VC'EST CER-H 

=^=— ' TAINEMENT , 
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Avec tout ce brouillard il est diffi¬ 
cile PE PIST1NGUER EXACTEMENT CE QUI 
BOUGE AM-PESSOMS/... MAIS- J'EN SUIS ^ 
--, A REM PRES 

C sur/... 


f Aj/ 




* 1 . 


fur 
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■4r, - 




Vous, PAS PE BLAGUE, HEI. 

AU PREMIER GESTE SUSPECT, 
►>—^— -r JE TIRE/... 




(M!.~ Je distingue une grande forme 

SOMBRE/... JE ME RAPPROCHE 
- —ENCORE... 
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(v/OUPAIM, &OUM-SOUM 
P/ST/NGUA SES 
PETITS MAÎTRES PANS 
L’APPAREIL ET IL SE 
RE PRESSA PE TOUTE 
SA TAILLE GIGAN¬ 
TESQUE... 
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•zi»®i 


'rrr/tïC'. 


Attention. 1 ... peprenps pe la hauteur/ Il va 

■---- ESSAYER VE NOUS r-* 

i / / y—T ATT HAPPER.' ) 

\ \ 1 / / />; 
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Cher boum-boum.' II 

NOUS A VUS !... ET IL VEUT 
NOUS PÉL1VRER ! „ 
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là 


Ici, alouette Ici. alouette/ Appel A 

INFANTERIE !... NOUS AVONS TROUVE' LE 


MONSTRE. 1 IL EST PANS LA 

FORET VE BILLINGS, y-' 

( SECTEUR A“7 W33 !... ) 
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II 


ÜMF/...0N L'A ÉCHAPPE 1 BELLE.' 
PIEU MERCI. VOILA LES FANTASSINS 

OUI ARRIVENT AVEC LEURS -- 

CAMIONS.'... J’ESPERE BIEN 

QUE, CETTE FOIS, T _ —-** 

ILS VONT EN ) 

FINIR AVEC LUI \ J . 


Petits maîtres.' Petits 

MAÎTRES.' NE M'ABAN- 
- PON^PAS^^-g^l 
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ATTENTION 


/// 



/&LOR&, t , 
COMPRENANT 
QU'IL LU! FALLAIT 
AGIR TRES VITE, 
BOUM-BOUM UTILISA 
UN POUVOIR. QUI, PEJA 
UNE FOIS, L'AVAIT 
SAUVE... > 


r,. 


SS 


r 
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AAAAHHL.. Il revient plus brillant 
que le soleil !... Ex...ET LA 





7\JE N’Y VOIS 
^ PLUÔ RIEN'. 

JE NE PEUX 
PAS VISER L 



o 







Il Y AWT UHF BOWE HEURE QU 
COURATTUV/S LA BRUME PE PLUS i 
PLUS &A&SE LORSQUE, TORT A COUP. 








ffc CHANCE, WEPAIS TAPtS PE 
SABLE rH AMORTIT SA CfBffE... 


QjJE M’EôT-lL 
ARRIVÉ? i- 


FtREHT LEVER LA TÊTE.» 


P'/PRES LES TRACER QU'IL 

LE MONSTRE A BASCULE PM HAUT PE 
, MAIS—AVEC CE BR0M1LLARP; I- EST 

DIFFICILE Pe SMOK 
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X ^ 




Jt, NE VOIS TOUJOURS E 
ÔKi FAITES-MOI ENCORE 


«H 
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V * 
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T .Va. r 


N V A RIEN ia ( SIRL. LE _ 

monstre pott avoir cabriolé 

"“S LA MERJ 
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TOUT LECOHSE1 
BALAYÉ PAR LA 
MER EN 


V w 


* 0 


* 1 « 
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LAISSANT LA BOUM-BOUM QU! NOSATT 
SONGER, LE SERGENT SE LAISSA 
REMONTER LE LONG 
PE LA FALAISE. 
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lïùLORS, 


TANPtS 
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s'Emmrr et que la 




ry.wï 


LA VOX PE PAHNY RWNT 
SOUPAJN AUX OREILLES 


ÏLZf'lBW. 
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GENTLEMAN! BOUM-BOUM 
EST WE BÊTE INOFFENSNE 
ET AFFECTlMUSE ! IL NE VEUT 
PE MAL A PERSONNE !... 

7 VOUS PEVEZ ME ’ 
CROKE* _ 
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(JETTE VOIX QUI 
GONFLAIT p'ESPOIR" 
LE CŒUR PE l 1 

boum-boum était 

PIF FUSEE FAR UN 
POSTE A TRANSIS - 
TORS POSE SUR LE 
PONT PU NAVIRE... 


...VOUS VENEZ P’EN-RL 
TENPRE L'INTERVIEW 
PE S FRÈRES JONES A 
> QU! LE MONSTRE 

z_, obEft comme un rT* 
Jr? PET/T CHIEN... J\ 


Tournez le bouton te ce poste / On ne 

^NE^ZONE 



/ 


/ 




Nous ALLONS ÊTRE JETES CONTRE LES 
ROCHERSPLUS RIEN NE PEUT SAUVER 
——f LE NAVIRE.' PREPAREZ ^ 
^ T LES CANOTS TE 

( /LklkMtZTKrtZ I 



Alors...? AAAHHL. IL y A P/RE 

FA/CW-F, COMMANPANTL. 

Le monstre:... le monstre qui 

VENT VERS NOMS/... 



Croyant que panny et jim Etaient a borp pu na¬ 
vire, LE MALHEUREUX BOUM-BOUM S'AVANCAIT. REMPUP. 
CT ->,_ _ JOIE... 

—* Encore reloues,- 

BRASSES ET JE TIRE/.. A CPTTP ^ 

PfSTANCE, LE PISTOLET A rjÊgS?^ t 
SIGNAUX NE 

-^v PARPONNE PASJ fiVRSP* 


Wang QUELQUES SECONPES, 
LE COMMANPANT PU NAVIRE 
PRESSERA LA PËTENTE 

Boum-boum va-t-il pEr/r 

AINSI R.. RETROUVERA-T-n. SES 
PEUX AMIS R.. ' / ^ _ 




NE MANQUEZ PAS LE PROCHAIN 
EPISOPE PES FANTASTIQUES 
AVENTURES PE BOUM-BOUM, LE 
MONSTRE SI GENTIL JJ! 


Fl fi pb 

L 'ÉPISOPE 40 










UN TRIMESTRIEL 
DU TONNERRE V/ENT DE PARAÎTRE 


TRlWfSTRia 1.50 f 


VOUS y L/PEZ, 


(K W (D dD 

LE CUAMP/ON/ DES 
CHAMP/OA/S DU 


t&NC Kiv 


UOPs-LA-L O/ ET QU! 
DÉGA/NE AVEC OA/E 
ZAP/D/TÉ FULGUP4N7E! 




UNl "WBSTEQN " 

ceM S NT t EL l 


UNS PU&L/CAfT/ON 





